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Relève de France 

Jeanne dôArc ¨ travers les si¯cles 

13 OCTOBRE 2020 

« Quand un pays a eu des Jeanne dôArc et des Napol®on, il peut °tre consid®r® comme un sol miraculeux ». 

Ce sont par ces sinc¯res paroles de lô®crivain Guy de Maupassant que lôon peut commencer notre r®flexion. 

Jeanne dôArc, embl¯me historique de la France, est aujourdôhui populaire aupr¯s de tous. Cependant, plus les 

années passent, et moins la passion du peuple français pour cette mystérieuse figure est palpable. Et pourtant, 

que dôencre cette imp®tueuse jeune fille a fait couler ! En effet, son p®riple fr¹le le mythe. Personne nôimagine 

quôune gr°le jeune fille puisse concevoir ç lôid®e ®trange, improbable, absurde, si lôon veut, dôex®cuter la chose 

que les hommes ne peuvent plus faire, de sauver son pays »1. Néanmoins, rappeler la situation française en cette 

passionnante première moitié du XV ème siècle est essentiel pour entrevoir la grandeur de Jeanne. 

Dans un royaume de France meurtri par la guerre de Cent Ans face au sempiternel ennemi Anglais, dévasté 

par lôentente des Bourguignons avec ç la perfide Albion », la monarchie est au bord de la destruction. Le ténu 

 
1 Michelet, Jules. Jeanne dôArc, Gallimard, 2017. 
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Charles VII ne peut plus défendre son territoire, et se réfugie dans ses fiefs exempts de la présence anglaise. 

« Le petit roi de Bourges è est le surnom moqueur que dôaucuns lui accordent, Bourges ®tant d®sormais le lieu 

de concentration du pouvoir dans le gracile royaume de France. Ainsi, acculé de tous les côtés, le roi ne peut 

quôattendre un miracle, et ce dernier sôexprime en la personne de Jeanne dôArc. Jeune fille du village de 

Domrémy se consacrant à une vie banale ï bien que discrètement dérangée par le désordre qui règne dans le 

royaume ï la petite Jeannette nôest pas plus singuli¯re quôun autre enfant. Mais côest ¨ 13 ans que tout change, 

avec lôintervention de saint Michel et des saintes Marguerite d'Antioche et Catherine d'Alexandrie. Ces figures 

bibliques viennent lui susurrer ¨ lôoreille son devoir de mener ¨ bien des missions pour sauver son royaume de 

la ruine : lib®rer Orl®ans, faire sacrer Charles VII, renvoyer lôennemi hors du territoireé  

Ainsi commence son périple, avec comme premi¯re ambition, sôapprocher du roi. En passant ¨ Vaucouleurs, 

Robert de Baudricourt, militaire partisan de Charles VII, lui permet de le rencontrer au château de Chinon ï 

m°me si Robert de Baudricourt refuse de nombreuses fois, lôinsistance cabocharde de Jeanne lôemporte. Le roi 

d®sire cependant sôassurer de la sinc®rit® de ses paroles, que ce soit par un groupe de femmes pour savoir si elle 

est bien vierge, ou bien par un groupe dôeccl®siastiques ¨ Poitiers, pour mieux d®terminer son rapport ¨ Dieu ï 

il faut dire que lôentourage du roi se m®fiait de Jeanne dôArc au d®but, craignant quôelle soit une envoy®e du 

diable. Quand celle-ci est fond®e, elle gagne lôautorisation de se battre pour la cause du roi. Elle doit cependant 

prouver quôelle est digne de marcher aupr¯s du roi, et côest avec la remarquable lib®ration dôOrl®ans quôelle 

justifie sa position auprès du monarque. Se déroule ensuite un évènement mémorable à Saint-Benoît sur Loire. 

Côest dans le texte Breviarium historiale, aujourdôhui conserv® au Vatican, que lôon retrouve cette br¯ve histoire. 

Nous le savons, le royaume est en danger et Jeanne, messagère céleste, doit le sauver. Pour cela, elle désire 

renouveler le contrat autrefois établi entre Clovis et Dieu, faisant du royaume de France celui du Christ, et du 

roi, son serviteur. Ainsi, le 21 juin 1429, Jeanne entreprend une discussion avec le roi : 

« Sire, me promettez-vous de me donner ce que je vous demanderai ? » 

Après une hésitation, il consent. 

« Sire, donnez-mois votre royaume. » 

Assailli par le doute, il accepte, ayant donné sa parole : « Jehanne, je vous donne mon royaume ». 

Elle commente : « Voici le plus pauvre chevalier de France : il nôa plus rien ». 

Vient ensuite le plus importe. Elle exige ensuite que les secrétaires du roi présent à ce moment rédigent un 

acte notarial à ce propos : 

« Notaire, écrivez, dit la pucelle inspirée : le 21 juin à quatre heures du soir, lôan de J®sus-Christ 1429, le 

roi Charles VII donne son royaume à Jeanne.  

Écrivez encore : Jeanne donne à son tour la France à Jésus-Christ.  

Nos Seigneurs, dit-elle dôune voix forte, ¨ pr®sent, côest J®sus-Christ qui parle : ñMoi, Seigneur éternel, je 

la donne au Roi Charlesò » 

Cette providentielle action est baptisée la « Triple Donation » et possède une portée incomparable. En 

donnant son royaume ¨ Jeanne, elle est en mesure de le livrer au Christ, qui sôempresse sagement de le confier 

¨ Charles VII, quôil consid¯re l®gitime. La Triple Donation affirme donc lôautorit® du Christ sur la France, et 

rend espoir ¨ un Charles VII d®muni et devient donc un ®v¯nement fondateur. Côest ¨ la suite de cet exploit que 

lôon assiste au sacre du roi à Reims, qui donne un nouveau souffle à la lutte pour le pouvoir : le roi a les moyens 

de reprendre le territoire aux Anglais ï même si ce dernier reste prudent à ce sujet, peut-être trop pour Jeanne 

dôArc, qui d®sire ç bouter hors de France è les Anglais. La Pucelle d®sire sôattaquer maintenant ¨ une importante 

possession anglaise, Paris, lieu où siège le duc de Bedford, régent du royaume de France au nom de Henri VI. 

Mais l¨ o½ le royaume de France semble se reprendre, côest le d®but du d®clin pour Jeanne. Après avoir constaté 

lô®chec dôun assaut pendant lequel m°me Jeanne est bless®e, le roi Charles VII juge pr®f®rable de laisser la ville 
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aux Anglais, soucieux de ne pas gaspiller ses pr®cieuses forces dans le si¯ge. Cependant, loin de sôintéresser à 

la pragmatique politique de Charles VII, la jeune fille veut continuer à se battre. Elle commence ainsi à se frotter 

aux défaites, notamment quand elle essaye de reprendre la ville de la Charité-sur-Loire. Sans une aide suffisante 

de la part du roi, la t©che sôannonce rude. Elle demande donc un soutien aux villages avoisinants, mais, malgré 

toute sa bonne volonté et la bienveillance des villageois, elle droit rebrousser chemin. Côest ¨ la suite de cette 

d®faite que le roi d®cide dôanoblir la famille de Jeanne, afin exprimer sa gratitude envers cette sommité qui fait 

tant pour lui, mais dans un m°me temps, dans le but de bercer son ardeur. Lôassouplissement des relations avec 

les Bourguignons est une opportunité pour le roi, mais la courageuse Lorraine ne veut pas cesser le combat. De 

plus, la reconnaissance et le prestige ne sont pas les objectifs poursuivis par Jeanne, elle qui désire si ardemment 

bouter lôennemi en dehors de France. Côest en poursuivant son dessein quôelle conna´t sa perte, ¨ Compi¯gne 

plus précisément. Désirée par la Bourgogne et les Anglais, les Français détiennent la ville et Jeanne compte bien 

d®fendre cette derni¯re. Les habitants implorent m°me lôaide de Jeanne. Avec sa propre fortune, elle engage des 

mercenaires et part en direction de la ville, sans le consentement du roi. Côest durant une sortie pour repousser 

lôennemi directement, que le drame subvient, et quôelle est captur®e. Aux mains des Bourguignons, elle est 

vendue aux Anglais par Jean de Luxembourg qui se voit contraint de la livrer pour la somme de 10,000 livres. 

Commence le supplice pour la jeune fille, notamment sous la direction de lô®v°que de Beauvais, Pierre Cauchon, 

sinistre personnage qui d®cide de gagner la cause anglaise. Il voue une haine visc®rale ¨ Jeanne dôArc, et elle 

lui rend bien, comme la retranscription du procès le prouve. Avant même le commencement du procès de Rouen, 

le sort de Jeanne est scell®, et les juges doivent sôatteler ¨ trouver des pr®textes pour lôaccuser, quitte ¨ faire 

preuve de malhonnêteté... Corrompus du d®but ¨ la fin, ils bafouent les r¯gles, comme lôillustrent les appels de 

Jeanne dô°tre jug®e ¨ Rome ï donc directement sous lôautorit® du pape ï qui sont ignorés. Malgré tout, le procès, 

très précis dans sa retranscription ï comme Cauchon lôexige ï permet de mieux connaître la vie de Jeanne et le 

caract¯re ®chauff® de cette derni¯re, qui nôh®site pas ¨ tenir t°te ¨ ses d®tracteurs. H®las, la jeune fille finit par 

céder, et, abjure le 24 mai 1431 en déclarant ses erreurs, ce qui facilite grandement le travail des Anglais. Jeanne 

revient m°me sur ses paroles, car, au moment dôabjurer, elle accepte de ne plus porter son habit dôhomme. Or, 

on retrouve Jeanne quelques jours plus tard dans sa cellule vêtue du costume prohibé. Par ce dernier acte de 

contestation, sa condamnation ¨ mort est certaine, et, le souhait des Anglais va sôaccomplir. Côest Cauchon lui-

m°me qui vient annoncer la nouvelle aux Anglais, en sô®criant ç farewell, farewell, faites bonne chère : c'est 

fait ». Accusée de blasphème, de sorcellerie, elle est un danger pour lô£glise et ses fid¯les mais aussi pour les 

Anglais : il faut purifier cette hérétique sur le bûcher. Transportée par charrette le 30 mai 1431 vers 8 heures du 

matin, elle est visible par tous, dévisagée par cette foule qui ne sait rien de cette jeune fille, si ce nôest quôelle 

serait coupable. Le bourreau attache Jeanne sur cet imposant b¾cher, dominant lôassembl®e qui est l¨ pour 

constater la fin de la Pucelle. Courageuse jusquôau bout, elle refuse la possibilit® dô°tre ®trangl® préalablement 

lui permettant de sô®vanouir et dô®viter la souffrance du b¾cher. Pieuse durant toute sa vie, elle d®sire cependant 

une chose : un crucifix qui se révèle à elle avant de rendre le dernier souffle. Le frère Ladvenu va ainsi brandir 

une croix devant la jeune fille, qui criera « Jésus è ¨ plusieurs reprises, avant de sôabandonner ¨ son triste sort, 

sombrant dans la mort par le feu, celle quôelle craignait tant. Ainsi termina la vie tr®pignante de cette jeune 

paysanne en pleine guerre de Cent Ans. Laissant une marque ind®l®bile dans le conflit, on dit dôelle quôelle a 

donné la motivation au parti fran­ais de reconqu®rir sa couronne face ¨ lôennemi Anglais. D¯s que la mort de 

Jeanne est annoncée, les Anglais se précipitent pour attaquer les Français : la sorci¯re nô®tant plus, la victoire 

est assurée ! H®las, lôhistoire donne tort ¨ ces tristes sires : les Français, au prix de nombreux sacrifices, 

réussiront à reprendre le contrôle du territoire.  
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Mais, des interrogations subsistent ¨ propos de Jeanne dôArc. Qui ®tait-elle véritablement ? Était-elle 

coupable ? Est-ce que son action a véritablement eu une importance pendant la guerre ? Charles VII a-t-il laissé 

volontairement Jeanne aux mains des Anglais ? Entendait-elle vraiment des voix et sa mission revêtait-elle 

vraiment un caract¯re divin ? Cette ®num®ration pourrait occuper encore de nombreuses lignes, mais l¨ nôest 

pas le but. Du XV ème siècle au XXI ème siècle, les historiens ont essayé de fournir des réponses à ces questions. 

Cependant, ces mêmes hommes se sont faits hâbleurs ou débineurs selon leurs besoins, à tel point que la 

m®moire de Jeanne nôen est pas sortie indemne. Berc®e par les passions humaines, consid®r®e comme ç putain 

des Armagnacs è un jour et comme all®gorie de la nation fran­aise le lendemain, lôint®r°t sera ici de proposer 

une synthèse du parcours sans-pareil de cette jeune fille, de sa naissance, jusquô¨ nos jours. 

La mort de Jeanne d'Arc. 

Jules Eugène Lenepveu. 

1874, huile sur toile 

marouflée au mur, 

conservée au Panthéon, 

Paris. 

 

On remarque le père 

Ladvenu qui brandit la 

croix face à cette Jeanne 

très pieuse, entourée de 

soldats, dont deux 

capitaines qui brandissent 

leurs épées en la pointant, 

comme pour désigner 

lôennemi.  
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Jeanne de son vivant 

 

Une augurale prophétie 

Dans le royaume, une prophétie se balade, affirmant que « la France, perdue par une femme, sera restaurée 

par une Pucelle venue des marches de Lorraine è. Il est simple dôattribuer des noms aux deux personnages 

®voqu®s ici. Jeanne dôArc est la courageuse jeune fille qui arrive de sa Lorraine natale, afin de sauver le royaume 

perdu par Isabeau de Bavière, qui, en signant le traité de Troyes à la place de son mari, le roi Charles VI ï 

devenu fou ï porte la responsabilité du sacrifice de la France. Néanmoins, cette prédiction nôest pas initialement 

destin®e ¨ Jeanne dôArc. Côest Brigitte de Su¯de, sainte connue pour ses nombreuses proph®ties, qui fait don de 

cette derni¯re. Elle pr®dit quôun mariage entre les Anglais et les Fran­ais pourrait mettre fin aux conflits entre 

les deux nations. Côest chose faite quand Isabelle de France, la fille de Charles VI doit se marier ¨ Richard II 

dôAngleterre. Ici, Isabelle, fille de Charles VI, vient r®parer les erreurs dôune autre femme, Isabelle, fille de 

Philippe IV le Bel, qui, en se mariant en 1308 avec le roi £douard II dôAngleterre, donne naissance au futur 

Édouard III, qui participe au déclenchement de la guerre de Cent Ans. Ainsi, le mariage avec Richard II 

permettrait de mettre fin à ce conflit. Malheureusement, le décès prématuré de Richard II en 1400 empêche cette 

paix annonc®e. Côest donc la proph®tie de Brigitte de Su¯de qui est modifi®e afin de correspondre parfaitement 

¨ Jeanne, en int®grant le fait quôelle soit originaire de Lorraine. Bien-s¾r, ce nôest pas la seule prophétie à cette 

®poque. On en trouve dôautres, dont une, cette fois-ci tir®e de lôHistoria regum Britanniae ï Histoire des rois 

de Bretagne ï sôinspirant de la parole de Merlin lôenchanteur, affirmant que ç une vierge venue de la forêt de 

chênes chevauchera contre le dos des archers et tiendra secrète la fleur de sa virginité, et elle chassera les 

ennemis du royaume è. Ainsi, en taisant lôorigine des proph®ties, elles sont utilis®es ¨ des fins politiques. Ce 

sont les proches de Charles VII qui participent à la diffusion de ces dernières, essayant de trouver dans des 

ouvrages des extraits pouvant embrasser la cause de Jeanne. Dans toutes les prophéties utilisées, le personnage 

dont Jeanne doit subtiliser la place a un caract¯re proph®tique quôelle parvient parfaitement à incarner de son 

vivant. 

 

Les attributs johanniques 

Ce caract¯re proph®tique est tr¯s important, ®tant donn® quôil insiste sur lôaspect divin de cette derni¯re. 

Considérée comme une envoyée de Dieu, en tant que figure prophétique, il faut rappeler quôelle est une jeune 

fille prosaµque, guid®e uniquement par Dieu. Elle abandonne lôavenir qui est d®j¨ trac® pour elle par ses parents 

ï qui ont déjà désigné son futur compagnon ï pour suivre un autre chemin, celui exigé par la Providence, et 

accomplir ses multiples missions. Par cet aspect divin de sa mission, sa guerre est forcément considérée comme 

juste. ê ce titre, elle insiste pour que les soldats ne jouent pas, ne pillent pas, ne violent pasé Elle veut que 

cette arm®e quôelle guide soit moralement irréprochable.  Elle prouve son attribut divin à de nombreuses reprises 

durant son p®riple. Tout dôabord, on retrouve une sc¯ne, qui est contest®e par de nombreux historiens, mais qui 

a le m®rit® dô°tre ®tudi®e, car elle participe ¨ la formation de lôimage de la Pucelle. Alors que Jeanne est arrivée 

à Chinon, elle doit rencontrer le roi pour la première fois. On susurre aux oreilles du roi que la jeune fille est 

guid®e par Dieu, mais ce roi m®fiant, pour savoir sôil fait face ¨ un imposteur, d®cide de mettre un autre individu 

sur son tr¹ne. Quand Jeanne est introduite dans la salle ou le roi se trouve, elle ne se dirige pas vers lôusurpateur, 

mais en direction de cette foule de flatteurs que lôon nomme courtisans, dans laquelle se cache le roi et se 

prosterne devant lui. Cette sc¯ne est consid®r®e comme miraculeuse du fait quôil y a peu de portraits du roi qui 

circulent, et que Jeanne nôa donc jamais vu le roi. Un autre exemple est le si¯ge dôOrl®ans et la r®ussite de ce 

dernier à partir de moment où la Pucelle participe au siège. De plus, une anecdote revient souvent sur le siège : 

alors que les soldats veulent traverser la Loire, le vent souffle dans le sens contraire, et, par la simple arrivée de 

Jeanne, le vent changea de sens. Certains auteurs de lô®poque voient en elle une bergère, chargée de guider les 

Fran­ais, de les prot®ger, face aux Anglais, et lui donnent pour comparaison David, le roi dôIsra±l. Sa pr®sence 

auprès du roi est importante, de sorte à bien faire comprendre que Charles VII est le roi légitime car il profite 
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de lôaide divine par lôinterm®diaire de la Pucelle. Les diff®rentes lettres, chroniques et autres r®cits de lô®poque 

insistent de mani¯re r®guli¯re sur le caract¯re singulier de cette derni¯re. Christine de Pizan nôh®site pas ¨ 

déclarer que « Telle force nôeurent ni Hector ni Achille »2 symbolisant le respect quôelle a pour Jeanne. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

N®anmoins, son caract¯re proph®tique nôest pas la seule chose qui rend Jeanne si int®ressante. Sa 

personnalité était également singulière : très calme, pieuse, généreuse, elle savait aussi être énergique, 

impatiente et parfois même vulgaire dans sa manière de sôexprimer ï quand elle sôadresse ¨ de grands seigneurs 

elle est parfois maladroite mais ne sôen rend pas compte. Le plus impressionnant est probablement le r®pondant 

de Jeanne durant son interrogatoire à Poitiers dans un premier temps, mais surtout au moment de son procès à 

Rouen, ou de véritables joutes verbales sont retranscrites ! Prenons un exemple presque comique, à Poitiers, 

quand le fr¯re Seguin, dot® dôun fort accent limousin, sôadresse ¨ elle. Il retranscrit ce moment dans sa 

déposition : « Je lui demandai quelle langue parlait sa voix. Une langue meilleure que la vôtre, me répondit-

elle. Je parle limousin. Je lui demandai encore si elle croyait en Dieu ? ñOui certes, repartit-elle, et mieux que 

vousò ». Par cette incisive réplique, le répondant de Jeanne est impressionnant. En ayant une confiance totale 

en sa foi, elle nôest nullement effray®e par la situation.  

Sa virginit® est ®galement un enjeu durant toute lôhistoire. De nombreuses fois, Jeanne est accus®e de ne 

pas être vierge, au point dô°tre trait®e de ç putain » à plusieurs reprises. Pourtant, sa virginité est vérifiée à 

 
2 Pisan, Christine de. Diti® de Jehanne dôArc. Herluison Éditeur, 1865. 

Jeanne d'Arc en armure 

devant Orléans, Jules Eugène 

Lenepveu. 1874, huile sur 

toile marouflée au mur, 

conservée au Panthéon, Paris. 
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plusieurs reprises, que ce soit au début du périple, à la demande du roi Charles VII, mais également par les 

Anglais, qui constatent la même chose : elle est vierge ï et pourtant lôinverse aurait arrang® le parti anglais. 

Dôun autre c¹t®, sa virginit® est un symbole de puret® qui lui donne toujours plus dôimportance et de l®gitimit® 

en tant que messagère de Dieu, et cette même virginité nous amène vers un autre point qui sera souvent reproché 

¨ Jeanne, le fait quôelle porte un habit dôhomme. Consid®r® comme un outrage, elle sera injuri®e ¨ de nombreuses 

reprises. Cependant, les historiens ont dégagé plusieurs hypothèses à ce propos, et notamment le fait que garder 

son armure lui permettait de se prot®ger et de garder sa virginit®. Dans un milieu rempli dôhommes, il est normal 

quôune jeune fille qui nôa m°me pas 20 ans pr®f¯re se pr®munir des bassesses dont elle pourrait °tre la victime. 

Dôautant plus que certains chroniqueurs content quôelle aurait ®t® victime dôattouchements, que ce soit pendant 

sa capture, mais aussi durant sa captivité. Un tailleur, qui devait normalement prendre les mesures de la jeune 

fille, sô®tait accord® quelques droits ¨ lôencontre de Jeanne, ce qui lui vaut dô°tre accus® dôattouchements par 

cette derni¯re. Il y a certes dôautres aspects qui permettent ¨ Jeanne de tant intriguer, mais nous nôen ferons pas 

une liste.  

 

Un personnage qui ne fait pas lôunanimité 

Là où la Pucelle profite de cette image plut¹t positive dôun c¹t®, elle a ®videmment des d®tracteurs. Prenons 

lôexemple du Bourgeois de Paris, qui, dans son Journal dôun bourgeois de Paris, sôint®ressant ¨ la vie au d®but 

du XV ème siècle, aborde aussi lô®pisode Jeanne dôArc et lui attribue le charmant surnom de ç créature en forme 

de femme è Jeanne dôArc est la b°te noire des Anglais, ¨ tel point que, durant lôassaut dôOrl®ans, elle se prend 

une flèche et est évacuée du champ de bataille. Les Anglais croient que son compte est réglé et donc la victoire 

acquise. Imaginons la terreur de ces derniers quand ils lôont vu courir aux c¹t®s des soldats en direction des 

remparts ! Ce même sentiment anime les Anglais, quand ils font périr la jeune fille sur le bûcher ; l¨ ou lôennemi 

était plutôt discret avant, il sort de sa tanière une fois la « sorcière » éliminée. Le siège de Louviers, place désirée 

par les Anglais, est uniquement attaqu®e quand ils ont la certitude que la Pucelle nôest plus. Ils craignaient que 

les mauvais sorts de Jeanne, puissent permettre ¨ la forteresse dô°tre plus r®sistante, que les ®l®ments se 

d®cha´nent face ¨ euxé les affabulations ¨ propos de Jeanne sont multiples. Une jeune fille qui a lôaudace 

dô®crire aux Anglais quôelle va les bouter en dehors du territoire au nom du Dieu est dôabord consid®r®e comme 

une folle, mais quand elle prouve son efficacité, elle devient une « sorcière de France » ï côest ainsi quôun 

chroniqueur anglais la qualifie. On trouve même un édit du duc de Bedford ayant pour but de sanctionner ceux 

qui osent sôenfuir par peur des ç enchantements de la Pucelle è simplement car une rumeur affirme quôelle se 

trouve dans un château que les Anglais veulent attaquer.   

Cette image la poursuit bien évidemment, et, par exemple, durant son procès, sainte Catherine, sainte 

Marguerite et saint Michel ne sont que des diables qui viennent lôaider ¨ accomplir sa sombre t©che.   

Seulement, les accusations faisant de Jeanne une sorcière ne sont pas les seules ! Certains lui préfèrent le surnom 

de « putain des Armagnacs » en référence au conflit civil entre les Armagnacs et les Bourguignons. Jeanne étant 

r®put®e pour sa virginit®, elle est ®galement attaqu®e ¨ ce sujeté Ainsi, la puret® de la Pucelle est mise ¨ mal. 

Considérée comme une « putain prouvée », elle est accusée de « satisfaire è les commandants de lôarm®e du roi 

Charles VII. Certains vont m°me jusquô¨ lôaccuser dôavoir des relations intimes avec le roi lui-même ! En vérité, 

il nôen est rien et comme nous lôavons d®j¨ vu, sa virginit® a ®t® v®rifi®e. Mais les Anglais nôen d®mordent, en 

utilisant le fait quôelle soit militaire pour justifier quôelle ne soit plus vierge. Parfois, Jeanne est m°me trait®e de 

« laideron » ï l¨ o½ dôautres sources attestent le contraire. Tous les moyens pour sôen prendre ¨ son image sont 

bonnes, et ce, peu importe le siècle. Un chroniqueur inconnu écrit un Livre des Trahisons de France envers la 

Maison de Bourgogne, dans lequel il sôen prend m°me aux Fran­ais, qui sont agonis dôinjures, comme le fait 

quôils soient des ç fols et simples gens è puisquôils croient aux diff®rentes rumeurs qui mettent en avant la figure 

de Jeanne. 
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Lôespoir en Jeanne m°me apr¯s sa mort 

 

La fausse Jeanne dôArc 

Un événement absurde qui survient cinq années après sa mort vient questionner la relation que les Français 

entretiennent avec la m®moire de Jeanne. En effet, lôid®e dôune r®surrection est ®voqu®e, du fait quôune jeune 

fille se fait passer pour Jeanne dôArc en mai 1436. Les informations ¨ son propos sont minces, mais livrent une 

histoire burlesque. Lôusurpatrice re­oit de nombreuses acclamations ï mais ®galement de lôargent ï par les 

habitants de la ville dôOrl®ans quand elle visite cette dernière, sans que les Orléanais ne se questionne vraiment. 

Elle serait même retournée à Domrémy pour visiter la famille de la vraie Jeanne et celle-ci nôaurait m°me pas 

manifesté de contestations face à la miraculeuse revenante ï bien que ce point soit généralement considéré 

comme hyperbolique. Mais lôhistoire ne sôarr°te pas l¨, ®tant donn® quôelle aurait m°me particip® ¨ diff®rentes 

batailles, aupr¯s des anciens compagnons dôarmes de Jeanne. H®las pour elle, subtiliser le nom ne suffit pas, 

son imposture est rapidement repérée et on perd rapidement sa trace. La position du roi à ce propos est cependant 

ambigu±. On peut se demander pourquoi, malgr® quôil sache pertinemment que cette femme essaye de se faire 

passer pour Jeanne dôArc ï qui a tant fait pour lui ï ne r®agisse pas. Henri Wallon ®voque lôhypoth¯se que cette 

situation est en réalité profitable au roi, ce qui explique son silence. Il faut tout de même évoquer une grave 

cons®quence de ce simulacre : les comm®morations pour c®l®brer la mort de la jeune fille dans la ville dôOrl®ans 

sont interrompues durant deux longues ann®es. Cette anecdote est cependant r®v®latrice dôun fait important : 

Jeanne dôArc ®tait un symbole au moment de sa mort, et elle parvient ¨ le rester. Elle ne sôefface pas dans cette 

guerre de Cent Ans si d®cisive pour lôavenir de la France ; au contraire, elle incarne le besoin de vaincre lôennemi. 

 

Le procès de la réhabilitation 

Avec le rapide déclin des Anglais, des discussions à Arras en 1435 débouchent sur une paix entre la France 

et la Bourgogne. LôAngleterre, furieuse, adopte un comportement belliqueux envers son ancien allié. En réponse, 

la Bourgogne joint ses forces à la France pour aider le roi à reprendre son territoire, notamment Paris ï qui 

supportait de moins en moins la présence anglaise. La situation qui semble se stabiliser, le roi peut maintenant 

sôint®resser ¨ cette curieuse jeune fille qui apporte son aide ¨ la monarchie pour finir abus®e par les Anglais. 

Côest Guillaume Bouill®, membre de lôUniversit® de Paris, qui est charg® dôenqu°ter ¨ ce sujet. Il fait part au 

roi de ses doutes concernant la sinc®rit® du proc¯s, et re­oit lôordre de questionner les survivants de lôaudience, 

afin de mieux connaître le déroulement de celui-ci. Hélas, cette enquête est interrompue rapidement, sans raison 

particulière, bien que les historiens retiennent g®n®ralement lôimp®ratif militaire comme principale cause, car le 

territoire nôest pas encore totalement pacifi®. Cependant, un probl¯me se pose : lôautorit® royale, malgr® son 

pouvoir, ne peut pas modifier un jugement ecclésiastique : il faut disposer de lôautorit® pontificale pour cela. Le 

pape Nicolas V donne donc lôordre au l®gat Guillaume dôEstouteville, dôaller se renseigner sur ce cas. Ainsi, 

avec lôaide de Jean Br®hal, inquisiteur charg® de g®rer le nord de la France, il ouvre une enqu°te en 1452 pour 

juger sôil est pertinent ou non dôouvrir un nouveau proc¯s. Cependant, malgr® les arguments avanc®s, lôespoir 

dôun nouveau proc¯s sô®loigne, notamment par raison politique. En effet, le pape est inquiet au sujet de lôEmpire 

Ottoman qui grandit, et souhaite pouvoir compter sur la France et lôAngleterre afin de pouvoir lutter face au 

p®ril turc en cas de guerre. Ainsi, prendre parti pour une r®vision du proc¯s de Jeanne dôArc r®clam®e par le roi 

de France, côest froisser les Anglais et donc perdre un allié important. Conscient de la situation délicate, Charles 

VII convoque la famille de Jeanne dôArc afin que cette derni¯re r®it¯re une demande. Par cette action, lôaffaire 

deviendrait privée, et donc, le pape pourrait totalement prendre parti sans froisser les Anglais. Côest le pape 

Calixte III qui re­oit cette demande et qui ordonne donc ¨ une commission de sôoccuper de cette affaire. Ainsi, 

la m¯re de Jeanne dôArc, accompagn®e de ses deux fils, sont pr®sent®s devant cette commission et doivent 

plaider pour la cause de Jeanne. Lôautorisation de proc®der ¨ une nouvelle ®tude du proc¯s est accord®e, et, 

pendant six mois, de nombreux t®moignages sont entendus, comme celui de Jean de Dunois, le b©tard dôOrl®ans, 

camarade dôarmes de Jeanne, ou encore de Jean II dôAlen­on, proche de la Pucelle ®galement ï et qui, malgré 
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son investissement aupr¯s de la cause du roi de France pendant sa jeunesse, va tr¯s rapidement sô®loigner de lui. 

De nombreux rapports sont réalisés pour mettre en lumière des aspects défaillants de lôancien proc¯s ï 

notamment la haine que Cauchon entretient et ne cache pas envers Jeanne, le fait que sa volont® dô°tre jug®e 

par le pape soit ignorée sous prétexte « quôon ne pouvait pas aller quérir notre saint père si loin è é Côest 

finalement le 7 juillet 1456 que le jugement est rendu : lôannulation du premier proc¯s de Jeanne dôArc est 

obtenue, son honneur est r®tabli, et les juges qui ont servi les int®r°ts des Anglais sont couverts dôopprobre.  

Ce procès avait en vérité un but bien particulier, qui est celui de prot®ger lôimage du roi et dôaffirmer son 

pouvoir. Durant le premier proc¯s, Jeanne dôArc est au centre, elle est accus®e de multiples choses et, Charles 

VII, ayant accept® lôaide de celle-ci, a une réputation ternie. Cette révision du proc¯s est donc lôoccasion pour 

rendre du prestige ¨ lôimage de Charles VII. Dôun autre c¹t®, il affirme son pouvoir ®tant donn® quôil arrive dôun 

c¹t® ¨ reprendre son territoire par les armes, et parvient ¨ r®parer lôinjustice au travers de ce proc¯s. Charles VII 

sort donc ennobli du proc¯s. Du c¹t® de Jeanne dôArc, celle-ci est bien-sûr innocentée, mais cela ne va pas plus 

loin. Elle reste pour certains cette jeune fille étrange, à propos de laquelle on ne sait que trop peu de choses. Elle 

est mentionnée dans les différentes histoires racontant la vie de Charles VII, mais on ne lui rend pas vraiment 

mérite. Par exemple, dans les Vigiles de la mort du roy Charles VII, ouvrage publié vers 1470, on y retrouve 

lôhistoire du roi, en insistant sur les diff®rentes batailles de ce dernier. La Pucelle est certes mentionn®e, mais 

volontairement oubli®e durant le sacre, et non repr®sent®e sur lôillustration qui accompagne le passage du règne :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dôun autre c¹t®, m°me si nous connaissons Jeanne aujourdôhui comme une sainte, il nô®tait m°me pas 

imaginable de la consid®rer ainsi ¨ lô®poque, ¨ tel point que, dans lôHistoire de Charles VII de lô®v°que de 

Lisieux Thomas Basin, ce dernier consid¯re Jeanne dôArc comme une simple chr®tienne, et nôest pas dôaccord 

avec le fait de la comparer aux différents saints et martyrs ï néanmoins, ce même évêque rédige un ouvrage 

dans le but de réhabiliter la Pucelle en 1453. Ainsi, Jeanne dôArc, tout en ®tant r®habilit®e par ce proc¯s, permet 

¨ Charles VII dôaffirmer sa position dans une France majoritairement sous lô®gide royale. La question est 

maintenant de savoir si cette image négative qui a traversé les villes et villages du royaume est vouée à 

sôestomper avec le temps ? Avec la mort de Charles VII, principal acteur de la mémoire de Jeanne, le simple 

souvenir de cette derni¯re peut °tre consid®r® en danger, dôautant plus quôelle est sur le point de quitter son 

« âge ténébreux è pour embrasser lô¯re moderne. 
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De la fin du Moyen Âge ¨ la fin de lôAncien R®gime  

 

Les dernières péripéties du Moyen Âge et la discrète Renaissance 

Malgré la mort de Charles VII, il reste des bribes de souvenirs envers la Pucelle. Même si Louis XI ne 

lô®voque que trop peu dans son Rosier des guerres destiné à son fils Charles VIII, ce dernier se montre plus 

reconnaissant que son p¯re envers Jeanne. Pour preuve, le ch©teau dôAmboise, o½ r®side Charles VIII, est un 

lieu où de nombreuses reliques ayant appartenu à des figures importantes de notre histoire sont entreposées, 

comme les armes de saint Louis, de Charles VII, de du Guesclin, de Charlemagneé Dans cet ®difice, on d®cide 

dôentreproser le harnois de Jeanne, prouvant quôelle est estimée par la monarchie française pour son action, 

comme un personnage d®cisif pour lôhistoire de France. Plus tard, côest Louis XII qui r¯gne, fils de Charles Ier 

dôOrl®ans, captur® par les Anglais, que Jeanne devait lib®rer ï en plus de libérer la ville dôOrl®ans, elle devait 

lib®rer le duc dôOrl®ans. M°me si elle parvient ¨ chasser les Anglais dôOrl®ans, elle nôest pas en mesure de 

reprendre le duc dôOrl®ans des griffes anglaises. N®anmoins, conscient de la bonne volont® de cette jeune fille 

de vouloir faire lib®rer son p¯re et de son exploit ¨ Orl®ans, Louis XII la tient en respect et fait en sorte quôune 

compilation de textes mettant en scène sa vie soit réalisée.  

Avec la fin du Moyen Âge qui sôamorce, la Renaissance, cette p®riode de progr¯s artistiques, qui puise son 

inspiration dans lôAntiquit® gr®co-romaine est une ®tape pour Jeanne. Dôautant plus que côest une t©che ardue 

pour une jeune fille issue du peuple et chrétienne de trouver sa place à ce moment.  Néanmoins, la Renaissance 

et la littérature humaniste influence sobrement Jeanne. Quelques ouvrages voient le jour, dans lesquels Jeanne 

nôest pas le sujet principal, mais o½ elle est mentionn®e ¨ juste titre pour ses exploits. Anne de Bretagne, reine 

de France, demande au religieux Antoine Dufour de réaliser un ouvrage intitulé Les vies de femmes 

célèbres  dans lequel Jeanne apparaît. Les Annales de France de Nicole Gilles, notaire et secrétaire du roi, qui 

sont publi®es en 1525 apportent quelques pages ¨ propos de Jeanne dôArc. Il propose donc une rapide histoire 

de cette dernière, en mettant de côté les miracles, mais sans remettre en cause son comportement pieux. Le fait 

de remettre en cause la pr®sence de miracle dans lô®pop®e de Jeanne est une id®e r®guli¯rement reprise, 

notamment au XIX ème siècle. Néanmoins, beaucoup de documents sont formels à son propos : elle est modeste, 

humble, fervente dans son action, et lôid®e que Jeanne ait redonn® de lôespoir au peuple et au roi est de plus en 

plus populaire. Malgré tout, les éreinteurs de Jeanne sont toujours là, et ce pour longtemps. Éprouvant de 

lôinsatisfaction face aux r®cits propos®s dans les chroniques officielles, certains historiens se tournent vers les 

chroniques bourguignonnes pour réaliser leurs travaux. Évidemment, il est facile de se douter que ce sont des 

chroniques plut¹t virulentes ¨ lô®gard de Jeanne, insistant sur le fait que Jeanne nô®tait en v®rit® quôun outil pour 

la cour, que sa chastet® nô®tait pas r®elle 
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Représentation de Jeanne 

d'Arc au siège d'Orléans, 

visible dans Les vies de 

femmes célèbres. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ère de la Réforme et des théories  

 

Le monde chrétien est boulevers® durant lô¯re de la R®forme et la m®moire de Jeanne lôest aussi par r®percussion. 

Dôun c¹t®, les Ligueurs voient Jeanne comme un exemple, tandis que les Protestants, eux, sôattaquent aux 

diff®rents monuments catholiques, comme le monument ¨ Jeanne dôArc pr®sent sur le pont dôOrl®ans, accus® 

de représenter «  le symbole d®testable dôune forme d®voy®e de v®n®ration, repr®sentative des errements 

catholiques »3. Pour r®pondre aux diff®rentes attaques, Fronton du Duc, en 1580, utilise lôimage de Jeanne pour 

sa pièce de théâtre Histoire tragique de la Pucelle de Domrémy, aultrement d'Orleans, permettant de mettre en 

avant lôimage de cette jeune fille ï notons que cette pi¯ce est la premi¯re dôune abondante liste qui utilise le 

personnage de Jeanne. 

À cette crise du monde chr®tien sôajoute une autre ®preuve, la volont® de certains auteurs dôaccabler Jeanne 

dôinvectives. En effet, avec la volont® dôaffirmer le pouvoir du roi, mettre en avant une jeune fille issue du 

peuple est totalement contre-productif. Certaines th®ories fleurissent donc pour r®duire lôinfluence jug®e trop 

 
3 Collard, Franck. La passion Jeanne dôArc, Presses universitaires de France, 2017. 
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g°nante de Jeanne. On peut sôint®resser ¨ une th®orie que lôon retrouve durant plusieurs si¯cles, affirmant que 

sa mission consistait simplement à libérer Orléans et à faire couronner le roi. Suite au triomphe du sacre, Jeanne 

devait donc retourner à ses occupations, et donc fonder une famille ï elle disait garder sa virginit® jusquô¨ la fin 

de sa mission. N®anmoins loin de sôarr°ter elle est motiv®e par le fait de se battre contre lôennemi. Ainsi, on 

estime que Jeanne continue sa mission par orgueil, et non dans un noble but. On sô®loigne donc de cette image 

tr¯s chr®tienne, tr¯s pieuse, et son orgueil fait courir Jeanne ¨ sa perte. Côest une version tr¯s int®ressante car 

elle permet de retirer une ®pine du pied de la monarchie en expliquant pourquoi le roi nôaide pas Jeanne et 

d®montre donc que la monarchie nôa pas abandonn® Jeanne. En effet la fin de Jeanne est le r®sultat dôun 

ch©timent divin caus® par son p®ch® dôorgueil, et donc malgr® toute la bonne volonté de Charles VII, il ne peut 

pas sôopposer ¨ Dieu. Lôhistorien Girard du Haillan va encore plus loin dans les attaques envers la jeune fille, 

car, m°me sôil reprend lôid®e commune quôelle encourage les Fran­ais ¨ se battre, il nôh®site pas à la qualifier 

de ç garce è, insistant sur le fait quôelle a des relations avec le b©tard dôOrl®ans, Jean de Dunois. Face ¨ ces 

sempiternelles accusations, dôautres historiens produisent des ouvrages dans lesquels Jeanne est mentionn®e, et 

où ils prennent sa défense face aux mauvaises langues. Jean Du Tillet déclare que ces gens sont des « esprits 

légers » ; le calviniste Nicolas Vignier d®plore lôattitude de ces hommes qui sôattaquent ¨ cette jeune fille pour 

des choses futiles. Même si on ne veut pas croire au caractère divin de la mission de Jeanne, il est indubitable 

que son action a ®t® profitable dans le d®roulement de la guerre, que ce soit par les batailles quôelle m¯ne, ou 

bien par sa simple pr®sence, en donnant du baume au cîur aux Français ou bien en apeurant les Anglais à tel 

point quôils fuient le combat. Les d®fenseurs de la m®moire johannique voient en Jeanne une figure conciliatrice 

sous laquelle les Français doivent se réunir et cette idée habitera de nombreux historiens dans leurs travaux. 

Néanmoins, même si de nombreux ouvrages fleurissent dans ce XVIème siècle si prospère au changement, ce ne 

sont que des guerres intestines entre historiens. En dehors de ça, le pouvoir royal a donc une ligne claire sur 

Jeanne : accepter son aide mais ne pas en faire une h®roµne susceptible de faire de lôombre au roi. Le peuple, 

lui, garde consciencieusement Jeanne dans sa mémoire. Il cultive un intérêt pour la Pucelle, notamment à 

Orléans, poumon de la mémoire populaire de Jeanne. 

 

Le XVII ème siècle, temps de concordance 

Là où le XVI ème siècle était synonyme de divergences sur la figure de Jeanne, le XVII ème siècle sôaccorde 

sur un fait : Jeanne est une héroïne. Cette idée est présente au sein de sa famille, qui, ayant été anoblie par 

Charles VII gr©ce ¨ lôaction de Jeanne, d®cide de participer ¨ la r®habilitation. Côest Jean Hordal, petit-neveu 

de Jeanne dôArc, qui r®alise un ouvrage mettant en valeur la jeune fille, en proposant un travail de synth¯se, 

basé sur de nombreux témoignages. Charles du Lys, cousin du premier ï et proche du roi Henri IV ï propose 

®galement un travail sur Jeanne dôArc, sous forme de recueil cette fois-ci. Il mélange des poèmes en latin et en 

français, de différents auteurs ; ici, un poème réalisé par le poète Pierre Patris, que lôon trouve dans le Recueil 

d'inscriptions et poésies en l'honneur de la Pucelle d'Orléans : 
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Côest ®galement au XVII ème siècle que le po¯te Jean Chapelain, accorde ¨ Jeanne dôArc du verbeux po¯me 

intitulé La Pucelle ou la France délivrée. Tout en évoquant les exploits de la Pucelle, il fait sombrer cette 

dernière dans la caricature du héros littéraire, au grand dam des historiens, qui doivent désormais composer 

avec cette vision de la Pucelle. Ne souhaitant pas que Jeanne devienne une ombre pour la monarchie, celle-ci, 

tout en pr®cisant que ses actions sont h®roµques, d®cide dôen faire un personnage plus religieux et moins 

politique. Le roi est donc lôarchitecte de la victoire, et lôid®e que lôon veut attribuer ¨ Jeanne est quôelle est 

« Mise par Dieu à la disposition du monarque grâce aux prières intenses de celui-ci, Jeanne nôest que 

lôinstrument ®difiant de la Providence, d®pourvue de volont® propre »4. La monarchie reprend également la 

th®orie de lôorgueil  qui perd Jeanne quand elle commence ¨ prendre des initiatives dans diff®rentes batailles. 

Lôimage de Jeanne consum®e par son p®ch® pouvait °tre int®ressante ®galement pour pousser les gens ¨ sôen 

éloigner : malgré une vie pieuse, celui-ci peut venir tout d®soler. Richelieu, lôhomme qui domine la premi¯re 

moitié du XVIIe, amoureux des arts, demande au peintre Simon Vouet de réaliser plusieurs portraits féminins, 

dont celui de Jeanne dôArc ï il est conscient que celle-ci doit servir dôexemple pour le peuple fran­ais. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
4 Collard, Franck. La passion Jeanne dôArc, Presses universitaires de France, 2017. 

 

Jeanne d'Arc en costume 

de guerre. Simon Vouet. 

Huile sur toile, conservée 

aujourd'hui au musée de 

la ville de Rouen. 
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Hélas, le « siècle des Lumières » vient mettre un terme à cette vision angélique de Jeanne. En effet, loin de 

suivre lôid®e commune du XVIIème siècle, il va sôattaquer ¨ la jeune fille, et accoucher finalement de la 

Révolution Française, symbole de renouveau pour une héroïne rattachée initialement à la monarchie.  

 

Le siècle des Lumières et la Révolution Française  

 

Voltaire, ou le paroxysme de la critique raisonnée 

Le si¯cle des Lumi¯res, connu pour ses philosophes brillants, a ®t® le pourfendeur de lôAncien R®gime. En 

quête de rationalisme, ils sôattaquent ¨ diff®rents piliers de la monarchie, dont lô£glise, qui en ressort 

définitivement affaiblie. Que représente Jeanne en cette fin du XVIIIème siècle ? Une jeune fille qui sôest battu 

pour son roi et son Dieu ï des concepts névralgiques pour les Lumières ï et qui appartient au Moyen Âge, temps 

t®n®breux domin® par lôignorance et la superstition ï une image bien sombre de cette période si riche qui subit 

un jugement similaire pendant la Renaissance. Jeanne semble rassembler les tares et devient dès lors une proie 

facile. Il faut cependant bien saisir que la plupart du temps, les ®crivains ne sôattaquent pas ¨ Jeanne mais ¨ la 

société qui instrumentalise Jeanne ï même si la manière dont Jeanne est tournée en dérision reste discutable.  

Voltaire est probablement un des plus pernicieux ¨ lôencontre de Jeanne. Lôhistoire veut que, durant une 

discussion dans le salon du duc de Richelieu, les membres pr®sents se soient mis ¨ se moquer de lôîuvre de 

Chapelain. Lôh¹te de ces lieux aurait ainsi prononcé ces mots à notre écrivain « Et vous, Voltaire, ne nous ferez-

vous pas une Jeanne ? è Au d®but h®sitant, il accepte finalement et se met au travail, en modifiant cette îuvre 

jusquô¨ la fin de sa vie. On sait m°me que lôîuvre a ®t® d®rob®e par certaines personnes dans le but de sôattribuer 

le mérite de celle-ci ï côest notamment ceci qui contraint lô®crivain ¨ la publier, ®tant donn® quôelle ®tait destin®e 

¨ se cantonner ¨ la sph¯re priv®e. Côest donc de cette mani¯re que na´t La Pucelle dôOrl®ans. Dans son îuvre, 

g®n®ralement qualifi®e de burlesque, Voltaire nô®voque pas seulement le cas de Jeanne, sôattaquant aussi ¨ 

Agnès Sorel par exemple, favorite de Charles VII, et par ricochet, à la personnalité du monarque lui-même. Il 

propose des descriptions des personnages principaux de son histoire ï Charles VII, Dunoisé ï et Jeanne est ici 

représenté comme une « Une robuste et grasse chambrière è mais ®galement pudique, comme lôatteste ce 

passage : 
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Dans les 8,500 vers de son îuvre, Voltaire explique comment Jeanne nôest rien de plus quôune paysanne 

utilis®e ¨ son insu par le pouvoir, en accusant donc la monarchie, et met la mort de Jeanne dôArc sur le dos de 

lô£glise d®raisonn®e ï tout en accusant la monarchie de nôavoir rien fait pour contrer le jugement. Lôouvrage 

reprend également une thématique chère aux yeux des détracteurs de Jeanne, celle de sa virginité, qui est ici 

mise ¨ lô®preuve. Voltaire doit d®construire lôimage de la Pucelle se basant sur plusieurs si¯cles de travaux, qui, 

pour beaucoup, témoignent de sa pureté, de son innocence, de sa fidélité, en un mot, de la pureté. Par cette 

attaque envers Jeanne, il est simple pour Voltaire de sôen prendre ensuite ¨ la monarchie et ¨ lô£glise. M°me 

sôil constitue une importante charge ¨ lô®gard de la m®moire de Jeanne, ce po¯me nôest pas le seul texte de 

Voltaire qui évoque la Pucelle. En effet, dans son Esprit sur les mîurs et lôesprit des nations, on y retrouve un 

discours profond®ment travesti. Et pour cause, il sôinspire dôun chroniqueur du XV ème siècle, Monstrelet, qui 

était de ceux qui calomniaient Jeanne en utilisant des sources douteuses ï bourguignonnes par exemple. Ce 

même Monstrelet disait ceci à propos de Jeanne : « Elle fut meschine (chambrière) dans une hôtellerie, et était 

hardie de chevaucher chevaux et de les mener boire et aussi de faire appertises et autres habiletés que jeunes 

filles n'ont point accoutumé de faire ». Une image aux antipodes de la vérité mais que Voltaire reprend sans 

vergogne, par exemple, en précisant quôelle nô®tait pas ©g®e de dix-huit années, mais de vingt-sept. Cependant, 

il reste plus ou moins honn°te sur un aspect de lôaction de Jeanne dôArc, côest le volet h®roµque. On ne peut pas 

croire que Voltaire, esprit érudit, soit suffisamment sot pour écrire ce tissu de mensonges volontairement. Il 

d®cide dôutiliser Monstrelet comme source ï les travaux de ce dernier sont obsolètes sur certains points et des 

études bien plus sérieuses ont été réalisées depuis ï ®tant donn® quôil peut critiquer le r®gime en place avec 

celle-ci, m°me sôil fait preuve dôune certaine malhonn°tet® intellectuelle.  

On peut ®galement ®voquer Montesquieu qui est ®galement critique ¨ lô®gard de Jeanne dôArc, et d®clare 

que : « La pucelle dôOrl®ans, les Anglois la prirent pour sorciere, les Fran­ois pour prophetesse et envoyée de 

Dieu ; elle nôetoit ni lôune ni lôautre. Voy®s le m°me journal ou on paroit port® ¨ croire que côetoit une 

fourberie ». M°me sôil ne croit pas ¨ lôid®e providentielle de Jeanne, qui est utilis®e par le pouvoir, il nôest pas 

aussi virulent, agressif, dans son utilisation de Jeanne dôArc, contrairement ¨ Voltaire ï bien quôil compare 

Jeanne à une « fourberie è. La volont® de sôattaquer ¨ Jeanne est omnipr®sente dans ce si¯cle, afin dôen faire un 

personnage plus « raisonnable ». Certains, soucieux dôaffaiblir la monarchie et lô£glise calomnient Jeanne. 

Dôautres proposent des interpr®tations diff®rentes du parcours de Jeanne dôArc, notamment Fran­ois de 

LôAverdy, homme au service du pouvoir royal, qui souhaite lutter contre lôimage odieuse donnée par Voltaire. 

Cependant, il reste tout de m°me contamin® par les id®es des Lumi¯res et ne parvient pas ¨ baser lôaction de 

Jeanne uniquement sur lôargument divin, et côest ici la naissance dôun nouveau point de convergence pour 

beaucoup dôhistoriens. Lôhonneur de Jeanne sort fangeux de cette p®riode des lumi¯res, et les ®tudes ¨ son sujet 

sont plus timides. Néanmoins, dès la fin du XVIIIème siècle, on peut se questionner sur la place de Jeanne et sur 

son évolution : est-elle restée un symbole de la monarchie française, ou bien a-t-elle obtenu son indépendance, 

et est désormais une représentation de la nation française ? 

 

La Révolution Française 

Ainsi se pose un dilemme pour les instigateurs de cette épopée révolutionnaire : que faire de Jeanne dôArc ? 

Il est vrai quôelle est une figure de lôAncien R®gime, dont la R®volution veut sô®loigner. Mais dôun autre c¹t®, 

Jeanne semble d®sormais ancr®e dans lôesprit des fran­ais. ê ce titre, utiliser son image, pour quôelle devienne 

le porte-drapeau de la cause r®volutionnaire est int®ressant. De plus, nôoublions pas la modeste origine de 

Jeanne : une fille du peuple, ce m°me peuple que la R®volution dit vouloir lib®rer de lôemprise de lôAncien 

Régime. La question se pose donc entre un rejet et une manipulation de Jeanne dôArc. Ainsi, certains consid¯rent 

Jeanne comme cette victime du pouvoir royal, qui nôa aucun remords ¨ lôabandonner ; pour dôautres ï qui 

sôavancent grandement ï Jeanne est cette fille du peuple qui aurait participé à la prise de la Bastille le 14 juillet, 

en apportant son aide aux révolutionnaires. Face à cette fièvre révolutionnaire qui gangrène le peuple français, 

même les Orléanais, qui considèrent Jeanne comme la sauveuse de la ville ne fêtent plus la libération de la ville 

en lôhonneur de la Pucelle depuis 1793. Ainsi, jusquôen 1803, la Pucelle est priv®e de comm®morations dans 

cette ville qui doit tant à Jeanne pourtant. Ces derniers sont pourtant réticents à ce recours, mais la situation 




